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			Arthur Ténor est un explorateur de l’Imaginaire. Depuis qu’il publie des romans, il en a visité des contrées étranges (dans Les Fabuleux chez Scrineo Jeunesse, par exemple) et des mondes parfois aussi infernaux que l’enfer lui-même (Sur les terres du comte Dracula, Plon Jeunesse). Il a voyagé dans le temps, à l’époque de Louis XIV ou de Philippe le Bel (séries À l’écoles des pages du Roy Soleil au Seuil Jeunesse ou Le Félin chez Lito), a vu de près les deux guerres mondiales (Il s’appelait le Soldat Inconnu chez Gallimard Jeunesse ou Mémoire à vif chez Gulf Stream), et a été témoin de terribles injustices (À mort l’innocent ! chez Oskar).

			Jusqu’à ce qu’il embarque sur ce bateau de l’horreur, il pensait avoir tout vu et tout connu dans le registre du frisson… Comme il se trompait !
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			Merci à Nathalie de m’avoir 
courageusement soutenu et accompagné
lors de cette croisière infernale. 

		

	
		
			Prologue

			Ils furent six ce jour-là, six jeunes gens, au même moment et pour la même raison, à éprouver une puissante bouffée d’émotion. Pourtant, ils ne se connaissaient pas, n’habitaient pas la même ville, n’avaient même rien de commun si ce n’était leur âge, dans la tranche des 14-17 ans, et leur goût immodéré pour un certain jeu en ligne. Le nom de celui-ci, Massacre gagnant, laissait deviner qu’il n’était pas destiné aux petites natures. Ce n’était pas faux. Mais ce dont il fallait surtout disposer, pour avoir une chance d’y survivre, c’était d’une maîtrise exceptionnelle de la souris ou du joystick, et une intelligence rusée, voire retorse. Aucun de ces six-là ne devait en manquer, puisqu’ils constituaient le groupe des heureux lauréats d’une compétition féroce opposant des milliers de serials massacreurs sur clavier. La récompense qu’ils allaient, non pas se partager mais partager, était une croisière en Atlantique de deux semaines, tous frais payés, à bord d’un voilier de luxe.

			Le premier à recevoir le message de félicitations, à 20 heures 12, dans sa chambre, se prénommait Benjamin. Il faillit en tomber de sa chaise.

			– La vache ! Je le crois pas ! Mam… maman… ! Non, je rêve. 

			Il trépigna en moulinant des poings, tel un fan des Daft Punk qui apprendrait qu’il est invité à dîner par ce groupe mythique, au sommet de la tour Eiffel.

			– MAMAN ! Haaaaa ! J’ai gagné la croisière !

			Cet élève de quatrième, rondelet et aux cheveux châtain clair coupés ultracourts, était un sportif de haut niveau sur console PS 8, un massacreur de trolls sans pitié, un chevalier fielleux qui détestait les gentils de fiction et, à l’occasion, comme dans Massacre gagnant, un serial killer absolument infâme. Pour lui, cette croisière devait constituer une double première : d’une part, parce qu’il n’avait jamais mis les pieds sur un bateau, d’autre part parce que jamais il n’était parti en voyage sans sa mère poule de maman, en dehors de quelques sorties scolaires solidement encadrées.

			Le deuxième lauréat était une lauréate. Judith. À l’inverse du premier, c’était une personnalité qui avait besoin de grand air, de concret, de confrontations musclées, en somme de « vraie vie qui prouve que l’on existe ». Sportive six jours sur sept, elle avait une nette préférence pour les sports de combat, le jiu-jitsu en particulier, qui la rendait redoutable à tout importun. Cheveux courts et blonds, regard d’acier d’un bleu incisif, et caractère tranchant qui fait passer les garçons au large et médire les filles. D’après ses professeurs de lycée – elle était en seconde S –, c’était une asociale futée, une calculatrice affûtée et en vérité une grande sensible qui cachait ses fragilités. La nouvelle qui tomba à 20 heures 13, alors qu’elle révisait ses cours de maths, ne lui fit en apparence ni chaud ni froid. Pourtant, afin d’encaisser le choc, elle eut besoin d’aller courir cinq kilomètres autour de son immeuble. 

			Le troisième gagnant était Vincent, dix-sept ans, mais il préférait qu’on l’appelle par son pseudonyme de forum, Vlad. Il n’était nullement besoin de le questionner pour savoir ce qu’il aimait dans la vie, puisque tout était ostentatoire chez lui. Sa chevelure lisse et noire, coiffée avec une raie au milieu, encadrait tel un tchador un visage volontairement blafard que soulignaient des yeux aux iris blancs – sous les lentilles colorées, ils étaient marron. Ce grand maigre raide était toujours enveloppé dans un long cache-poussière noir et perpétuellement chaussé de bottes hautes de cuir. Même l’été ! Noirs aussi étaient ses chemises, ses pantalons, ses slips et son vernis à ongles… 

			C’était un sataniste notoire. 

			Il venait de changer d’atmosphère virtuelle quand il fut interrompu à 20 heures 14 par le petit bip, émis par les haut-parleurs de son ordinateur, qui annonçait l’arrivée d’un mail. Loup-garou, il était en train de sucer la substantifique moelle d’un percepteur venu l’importuner en son château des Carpates. Les heures précédentes, dans Massacre gagnant, il était un zombie bodybuildé, l’anthropophage le plus vorace de la planète. 

			Il lut le message et manifesta sa stupeur par un raidissement du buste, suivi d’une mimique de mécontentement.

			– Ainsi donc, vais-je me retrouver confiné avec une volée de moineaux dans un espace de quelques dizaines de mètres carrés, perdu au milieu de l’océan, déclara-t-il avec cet air précieux et hautain qu’il affectionnait tant. Pourvu que nous fassions bonne chair… 

			Il ponctua cet espoir d’un Shlurp ! assorti d’un petit mouvement de langue, façon Dracula léchant le rasoir avec lequel s’était coupé Jonathan Harker dans le film de Coppola.

			Sa façon de sauter de joie était très intériorisée.

			Ce fut aussi un moment d’intense émotion pour Rémi qui reçut la nouvelle à 20 h 15, au point qu’il fondit en larmes. C’était un collégien de quinze ans sans histoire, sans grand défaut ni grande qualité, ni beau ni laid, ni bon ni mauvais en rien. « Un petit être transparent » comme le traita sa sœur, un jour de colère, parce qu’il n’avait pas voulu lui prêter son ordinateur. Il faut dire qu’il était engagé dans un éprouvant et ultime duel contre un monstre des abysses du jeu  Massacre gagnant. S’il lui avait alors cédé l’écran, il aurait perdu toute chance de partir en croisière. Il avait montré là une autorité insoupçonnée. Cela lui arrivait de temps en temps, « une crise d’héros-moïde », aurait dit sa sœur qui ne lâchait pas toujours ses barbarismes involontairement. 

			La cinquième lauréate était Nina, « une bombe à retardement » selon ses copines de classe. Bombe, car elle était vraiment canon… pas belle, mais jolie, c’était incontestable. Brune, légère et court vêtue, coquette jusqu’au bout des ongles dont elle changeait chaque jour le vernis, toujours souriante, toujours pimpante… Plaire à tout prix était son credo, son gros défaut aussi. À retardement était son trait de caractère le plus agaçant. Certes, elle riait comme les autres à la chute des histoires drôles, mais c’était seulement après qu’elle les comprenait. Elle était souvent en retard, réagissait parfois à rebours, éprouvait toujours des difficultés à prendre le train en marche. Ce n’était pourtant pas une cruche sur talons hauts, mais comme tout était sophistiqué dans sa vie et dans sa tête, elle avait pris l’habitude de prendre son temps pour tout, y compris pour réfléchir. Son idole absolue était Marilyn Monroe, laissant imaginer que sa nature profonde était, comme cette star mythique, plus complexe qu’il n’y paraissait. C’était sans doute vrai, car sinon comment expliquer la puissance de caractère dont elle avait su faire preuve dans Massacre gagnant, notamment dans la dernière phase du jeu, lorsqu’il lui avait fallu éliminer un par un, enfants et vieillards compris, chacun des habitants de la Cité de la Peur ? La peur aussi s’empara d’elle quand elle apprit la nouvelle à 20 heures 16 : quel poids de bagage lui autoriserait-on à emporter ?

			À 20 heures 17, le sixième et dernier lauréat fut averti par SMS, alors qu’il tentait de résoudre dans son bureau, sur un immense tableau blanc, une éprouvante équation de physique quantique. Sa réaction fut tout autre : 

			– Pfff ! Évidemment !

			Ce garçon à la chevelure brune moutonnante, qui passerait à quatorze ans son bac à la fin de l’année, n’avait de considération que pour les QI supérieurs à 130. C’était une tolérance, le sien, évalué à 140, étant trop rare. Car il lui fallait bien trouver de temps en temps, dans cet océan de médiocrité qu’était l’humanité, un être avec qui causer. Ce surdoué qui se prénommait Charles et aimait à se faire appeler Charles le Grand dans Massacre gagnant, avait gagné sa place en atteignant des sommets de perfidie informatique, allant jusqu’à pirater le site Internet des concepteurs du jeu…

			Au jour et à l’heure dite, aucun de ces champions pleins de promesses ne manqua à l’appel. 

		

	
		
			1
Embarquement et 
premières inquiétudes

			Un doux matin de début juillet, les six lauréats et leurs accompagnants anxieux, voire affreusement anxieux pour certains, se présentèrent sur un petit port de plaisance de la côte bretonne. La convocation pour neuf heures précises, qu’ils avaient reçue deux semaines plus tôt, était glissée dans un luxueux coffret contenant linge de toilette, parfums de luxe et savonnettes en forme de cœur, le tout estampillé Massacre gagnant. De quoi rassurer les familles. Et plus encore le furent-elles en considérant ce voilier extraordinaire amarré au bord du quai devant eux : 26 mètres de longueur pour 5 de large, fuselé comme une formule 1 des mers. Sur son pont en bois précieux, un mobilier d’acajou était installé pour accueillir les convives autour d’un verre de bienvenue… c’était sans doute là que serait pris le premier déjeuner qu’on devinait délicieux. 

			– Y’a pas à dire, ça en jette, commenta le Benjamin de la troupe, rose de bonheur. Hein, maman ? Tu vois, c’est pas la peine de t’inquiéter. C’est du solide !

			La mère de l’adolescent acquiesça mollement, tout en listant mentalement les multiples dangers qu’allait devoir éviter son fils unique : par exemple, passer par-dessus ce bastingage de cordes d’à peine un mètre de haut…

			– Oui, mais tu ne t’approcheras pas du bord, hein ?

			…ou se fracasser sur les marches des écoutilles que l’eau rendrait glissantes.

			– Et jamais pieds nus. Je t’ai mis tes tongs dans ton sac.

			…ou encore se faire exploser le crâne par un brusque retournement de gréement.

			– Et s’il y a du vent, tu descends dans la cabine. Compris ?

			Chaque fois, ce malheureux garçon soupirait. N’empêche, elle avait réussi à lui fiche la trouille. Heureusement qu’elle ne serait pas de la croisière.

			Judith, la blonde aux cheveux courts, en pantalon de survêtement et veste de jogging gris, serra poliment la main de ses futurs compagnons de croisière, jaugeant l’intérêt de chacun au premier coup d’œil, mais aussi à la fermeté de leur poigne. Le pire à ses yeux était Vlad, ce grand maigre à la main molle qui se donnait des airs ridicules d’aristocrate de cimetière. Le petit mou, Benjamin, fut jugé « le gentil à sa maman », Charles « l’arrogant de service », Nina « Peuh ! Pimbêche et compagnie », quant à Rémi « RAS. Transparent ». Les autres n’étaient pas en reste : Vlad pensait de Judith qu’elle n’était pas à son goût, sauf si son groupe sanguin était le très rare AB-, mais que la pimpante Nina serait à l’inverse intéressante à séduire, juste pour le plaisir de mordre sa jolie gorge. Rémi s’efforçait de trouver à chacun de ses futurs camarades de croisière un côté sympa. C’était plus difficile pour ce Charles au nez retroussé, dont il n’aimait pas le constant rictus de mépris que formait sa bouche aux commissures tombantes, lequel Charles s’agaçait déjà prodigieusement de devoir partager son espace vital avec autant de créatures inférieures. Nina passa devant Rémi sans le voir, ou plutôt en feignant de ne pas le remarquer. Elle jeta une œillade provocatrice à Charles qu’elle jugea « à jeter par-dessus bord… » – elle salua Judith d’un sourire malicieux – « …attaché à cette fille-mec habillée comme un sac ». Par contre, elle considéra avec amusement Vlad qu’elle complimenta sur son vernis à ongles noir. Benjamin fut, de son côté, sûr de se faire un bon copain de Rémi, mais sûrement pas de Vlad qui l’inquiétait et, malheureusement, encore moins de Judith dont il redoutait la force de frappe. Par contre, il se serait bien vu bécoter Nina, sous les étoiles, à la proue du voilier…
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